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NOMrWÇ 
Espèces nomades: voir et entendre: Espaces 

monades. Déplacements de sons: matières ondu­
latoires, matières corpusculaires; les mouvements 
de voix, les mouvements du corps suivent les 
lieux. Ici. les espèces apparaissent moins comme 
des figures typologiques que des traces figurâtes 
vouées à leurs données eschatologiques. Elles 
sont nomades précisément parce qu 'elles ne sont 
que des empreintes signalétiques inscrivant leur 
passage, leur mutation ontégénique. 

Les espèces nomades sont à l'affût des moin­
dres déplacements autour d'elles. À chaque fois, 
chaque espèce joue son espace. — leZeitspiel-
raum —, l'investit de'désir, de volonté et de per­
ception» jusqu 'à ce qu 'il devienne monade: l'unité 
parfaite et/ou la substance active. Cet espace se 
construit autour et avec chaque action sonore, 
chaque événementperformatif, toujours dans sa 
plus parfaite conscience formelle. Néanmoins il y 
a des espèces plus fortes, plus évoluées, chacune 
étant consciente de son historicité tout en la niant 
d'autre part, qui ont réussi à développer des pra­
tiques symbiotiques laissant présager l'amorce 
d'un nouveau cycle dans l'ère cybernétique. 

Le son sans voix ou 
la parole de la séduction 

Désignation du lieu par l'organe même de la 
transmission du code esthétique: l'œil. L'œil de 
poisson on le sait, voit mieux la nuit avec sa par­
faite sphéricité: l'angle d'attaque, — fut-il furtif— 
se multiplie à l'infini, fois six, fois sechs, fois sexe. 
Autrement dit: 'une machine fonctionnelle à éner­
gie libidinale, donc la vélocité» (Alain-Martin Ri­
chard). Six soirées de performances, vingt-sept 
espèces nomades comme autant d'espaces mo­
nades soit canadiennes, québécoises, danoises, 
allemandes, américaines, italiennes, françaises. 
L'inter-action des espèces mises en présence se 
quantifie selon un certain grégarisme de la voix. 
Non pas mise en paroles et récit narrativisé, mal­
gré un nombre restreint de performances à inci­
dence argumentative, mais discours glossolali-
que; forces expressives d'une vocalisation, 
S abolir sonore (Pierre-André Arcand) par où 
s'affranchir des limites même de la configuration 
du réel. Le corps mis en sons (comme dans cette 
tvoix» de la séduction de Marie Chouinard) dans 
un espace traversé de pulsions et de rythmes répé­
titifs. Toute présence médiatisée par la texture so­
nore (paroles, cris, verbigeration) aussitôt abolie 

dès que perçue. Du formalisme analytique deDD 
de pas ne pas tu rien de Gilles Arteau et alii jus­
qu 'à S abolir sonore de Pierre-André Arcand — 
afin de ne garder qu 'une «conscience linguistique» 
composée de strates sonores mises en évidence 
par son magnétophone à ruban en boucle — en 
passant par les lectures monosyllabiques de Steve 
McCaffery, extraites de 1 annuaire de Toronto, 
des enfilements onomatopéiques d'Eugenio Micci­
ni, de bp Nichol ou ceux, particulièrement saisis­
sants de G. Fontana, l'oralité signe la représenta­
tion de l'espèce. Le clonage est possible, voire 
essentiel. 

Ainsi, la reproduction est assurée par ces ma­
chines transductrices (celles de Gibertie, d'Ar­
cand, de Fontana, de Sarenco, de Miccini): l'espa­
ce monade assure la succession des espèces 
nomades, à travers tout un dispositif de fragmen­
tations réverbérantes se rapprochant parfois très 
près de certaines créations électw-acoutisques en 
musique actuelle où la voix est traité comme un 
instrument alors qu 'ici c'est le son qui est pris 
comme objet brut: ready made du discours poéti­
que. Lorsque la voix délaisse sa pure fonction 
phonique et investit le corps, le rythme est autre­
ment obtenu par les vibrations réfractées de la 
peau et des muscles: Gamelan Skin de Philip Cor­
ner, — vêtu simplement d'un pagne, Corner fai­
sait claquer ses doigts un peu partout sur son 
corps, — explore les possibilités vibratoires du 
corps et de la rythmique, un peu à la façon de 
Clapping hands de Steve Reich. Au début était la 
poésie sonore qui, dans le couplage transco-
deur/performer, participe de sa pleine matérialité 
où la spatialité du corps est subordonnée à l'abs­
traction du langage. 

Gestes et 
contraintes d'action 

Cette équation renversée a été observée parmi 
d'autres espèces nomades. Dès lors, la valeur 
programmatique, Finding faults in the firma­
ment de Frances Leeming, Papiers du temps 
qu il fait d'Alison Knowles, Bagdata de Monty 
Cantsin, Linguistique orthographique de Karl 
Jirgens, la Promenade d'Isidore Ducasse, comte 
de Lautréamont de Richard Martel et Hand 
d'Erik Andersen surdétermine la performance et 
extrait toute volonté de non-réthorique au profit 
d'une démonstration qui devient, dans certains 
cas (Cantsin, entre autres), spectaculaire/spécu-
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laire. C'est là, à ce niveau, que se noue la répéti­
tion qui, selon Jean-François Lyotard', rejette tou­
te inféodation au sens, à tout accroissement de 
pouvoir prenant force et appui sur le passé. L acte 
même de la performance expose ses conditions de 
possibilités, principalement mais non exclusive­
ment sonores, qu 'il suffit d'ancrer dans un temps 
présent vivant, immémorial. Le double récitatif, 
français et anglais, de Hand d'Erik Andersen est 
à ce titre significatif: Andersen répète: 'La perfor­
mance à laquelle vous allez assister ne sera jouée 
qu une seule fois à Québec». Pour Monty Cantsin, 
par contre, cette spéculante perd de son efficacité 
puisque Bagdata, avec toute son instrumentation 
(bandes sonores, vidéos), est déjà en soi un 'spec­
tacle», néoïste peut-être, mais voué en cela à faire 
la preuve de son existence et de sa légitimation. À 
I opposé, la prestation de Richard Martel 'f.. J mi­
me la référence plus qu 'il ne 1 exécute (Birgit Pel-
zer) et prescrit un geste d'action plutôt que d'im­
poser un résultat. La spéculante, soit le renvoi à 
I oeuvre de Lautréamont, est continuellement sup­
primé et détournée vers l'acte même de cette sup­
pression. 

Certaines espèces nomades sont autrement 
caractérisées par leur mimétisme grâce auquel el­
les peuvent tirer d une structure dynamique déjà 
existante les matériaux de son reversement et de 
sa dérision même si parfois cela les force à se 
substituer ou. pire, à se dupliquer selon le modèle 
de base. Ce que. par exemple, Jean-Yves Frechette 
dans Les Carottes sont cuites n 'a pas réussi à 
éviter. Cette phrase-type, extraite du langage co­
dé qu utilisait les alliés lors de la Deuxième Guer­
re mondiale, a littéralement été prise au pied de la 
lettre. Après avoir cherché un rythme de lecture, 
allegro, vivace, non troppo, c'est presto qui fut re­
tenu. Mais qui dit presto dit marmite à pression. 
Grâce à 1 aide de six manipulateurs et de six mar­
mites à pression, les carottes ont commencé à cui­
re pendant qu 'au rythme des oscillateurs de pres­
sion Frechette exécutait sa lecture jusqu 'à ce que 
les légumes soient attendris et distribués au pu­
blic. 

La charge humoristique, fortement connotée 
culturellement. des textes de Sylvie Laliberté n 'est 
pas parvenu, à se dégager d'un mimétisme à ou­
trance, même si la valeur caricaturale était dé­
marquée. Musique country, dialogues d'emprunt 
à toutes sortes de milieux, paralogismes féminis­
tes, ces nombreux sketches multiplient les effets 
redondants jusqu à les surdéterminer sociologi-

quement sans que le comique en dispose de façon 
adéquate. La liquidation de la doxa (Roland Bar-
thés) n a jamais dépassé la situation de vases 
communicants. 

Finalement, il y a des espèces nomades qui se 
tiennent hors de tout espace monade. Jùrgen O. 
Olbrich. Successivement, quatre actions désinvol­
tes démarquées par leur fonction critique et leur 
écart irréférentiel: piétinement de l'artiste couché 
à la porte d'entrée, la tête sous un tapis de plasti­
que; une partition pour bananes et pommes; une 
tentative pour faire tenir une bouteille débouchée 
de ketchup sur son nez, un essai de jonglerie avec 
des spaghettis et en guise de clôture, assisté de 
Wolfgang Hainke, une dégustation/douche à la 
bière. De telles mises à distance du code perfor-
matifsont significatives en ce sens qu elles con­
testent de 1 intérieur un protocole d exécution, et 
de ses motivations sous-jacentes, afin de réactua­
liser le questionnement d'une avant-garde institu­
tionnelle peut-être trop engagée dans des proces­
sus de légitimation et de validation de pratiques 
artistiques pour en reformuler les prolégomènes 
dans un repli stratégique. 

La fin des énigmes 

Les espèces ont fait surface, accomplissant, 
au niveau du réel, des performances sonores, vi­
suelles et environnementales où de nombreux et 
nombreuses 'entomologistes» à l'affût de nou­
veaux croisements ont pu observer l'inter­
pénétration des genres, la génétique des sons et 
leurs transformations continuelles. 

L événement de leur émergence a montré les 
vecteurs d'un agencement comportemental qui ne 
mettent jamais en question des formes et des 
quantités de différenciation, là réside probable­
ment la dramatique des espèces. Mais la prise en 
compte des intensités, des mutations, des régimes 
de détermination (Deleuze et Guattari) commande 
l'intervention d'autres coordonnées de consistan­
ce existentielle. Les composantes de passage, la 
vocalité, la corporéité, le travail sur la norme et la 
forme, permettent de passer d'un agencement à 
l'autre. La détermination de l'espace monade 
laisse apparaître des emblèmes rhizomatiques 
qui laissent croire que les espèces insaisissables 
errent toujours. 

Roger CHAMBERLAND. 
I h'tin- François Lyotard, La Condition post moderne, Paris, les Édi­

tions de Minuit. 197*-). 
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